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Les enquêtes d’opinion le rappellent, les analyses les plus sérieuses faites par des sociologues 
le confirment : la famille est la communauté de vie la plus fondamentale de l’expérience 
humaine. « La famille est sans doute la plus vieille institution des sociétés humaines. On la 
cajole ou on la craint, elle rassure et elle inquiète, mais elle est toujours là »1. 
 
S’agissant de l’éducation, de l’influence transmise, de la socialisation, la famille est bien 
évidemment aussi le lieu par excellence où ces initiations fondamentales se vivent. La 
rigoureuse enquête faite sous la conduite de J. Grand’Maison au Québec sur la vie des 
adolescents l’avait révélé sans l’ombre d’une incertitude : pour la majorité des jeunes, la foi 
chrétienne est presque exclusivement une affaire de famille2. 
 
Un parcours catéchétique peut-il réussir sans le soutien des familles ? Le cours de religion, les 
séances de catéchèse paroissiale peuvent-ils avoir une autre ambition que de prolonger 
l’influence familiale, de verbaliser des réalités qui ont d’abord été vécues au quotidien à la 
maison ? 
 
Face à la réalité, la catéchèse actuelle (mais on devrait élargir cette réflexion à tout l’agir 
pastoral) nage en plein paradoxe. Certes, on aime les familles (aime-t-on vraiment toutes les 
familles, quelles qu’en soient les configurations ?), on prône désormais des catéchèses 
intergénérationnelles. Bien sûr, on sait l’importance éducatrice des parents et on connaît les 
ressources infinies de leur amour pour leurs enfants. Mais quand la catéchèse écoute-t-elle 
vraiment les familles ? Quand se met-elle à leur écoute pour apprendre ou ré-apprendre les 
manières de transmettre des valeurs et de nourrir la maturation des jeunes ? 
 
Les priorités pastorales actuelles ont nom : nouvelle paroisse, catéchuménat, projet pastoral 
diocésain, nouvelle évangélisation. Fort bien. Mais a-t-on réfléchi : et si la priorité des 
priorités pour l’Église occidentale était de renouer le contact avec les familles ? Se mettre à 
l’école de la famille, la soutenir, l’écouter, l’encourager. 
 
Aborder aujourd’hui la question de l’avenir d’une catéchèse familiale, c’est être conduit à 
travailler des questions anthropologiques et théologiques centrales : « Lorsque nous 
souhaitons que la famille devienne un lieu d’éducation de la foi, quel modèle de relations, de 
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parents, d’interventions, avons-nous en tête ? Lorsqu’on déplore le manque de connaissance 
de parents, l’éparpillement de l’horaire, l’éclatement des modèles familiaux, empruntons-nous 
le regard de Dieu ? »3 
 
Cet article respectera le plan suivant : nous commencerons par relever quelques paradoxes 
actuels de la vie familiale et du regard chrétien sur la famille. Nous ferons le point sur la 
littérature actuelle en catéchèse familiale. Nous rencontrerons le pluralisme de modèles 
théoriques en catéchèse familiale. Nous terminerons en risquant quelques propositions pour 
repenser les liens entre les communautés chrétiennes et les familles d’aujourd’hui.  
 
Paradoxes et confusions 
 
Quand une réflexion pastorale aborde la réalité familiale, il est devenu indispensable de 
préciser le cadre du travail. Chacun en effet croit savoir ce qu’est la famille et en parle avec 
ses propres critères. On écrit énormément sur la famille et sur la vie de famille. Cette 
abondance révèle bien la complexité, la vulnérabilité et la variété des besoins des familles 
d’aujourd’hui. 
 
Précisons donc : nous ne parlons ici que des familles occidentales, mais nous cherchons à 
rejoindre toutes les configurations familiales existant en ce XXIe siècle en Occident. « Face à 
cette diversité de modèles familiaux, la catéchèse ne va pas faire le tri, mettant à part pour les 
accompagner les familles “classiques” et repoussant les familles des divorcés, des parents 
seuls ou les familles recomposées. Dans la mesure même où ces “autres” familles ont connu 
l’échec ou la souffrance, on peut aller jusqu’à dire qu’elles sont objet privilégié de sollicitude 
et d’attention »4. 
 
Dans le contexte contemporain, les familles semblent concentrer en leur sein tous les 
paradoxes. Elles sont décrites simultanément comme « importantes » et « en crise ». Les 
institutions civiles se préoccupent davantage des familles en difficulté que des familles 
« normales ».  
 
Les projets familiaux que beaucoup de nos contemporains formulent sont faits 
d’épanouissement personnel, de protection des enfants, de séjour dans un environnement 
calme et tranquille. Or tout le monde sait combien notre monde est dur, qu’il peut être violent, 
injuste et déséquilibré. Rares sont les discours qui élèvent l’idéal familial au niveau d’une 
recherche sur son rôle public et sur sa mission pour le bien-être de toute l’humanité. 
 
Et que dire des paradoxes et confusions du côté de la pratique chrétienne? Malgré la 
générosité de nombreux gestes et paroles de responsables ecclésiaux, « le discours de l’Église 
demeure socialement perçu, à travers la question de la sexualité, comme un discours de 
l’interdit qui disqualifie »5. 
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Dans le seul domaine des productions catéchétiques, on peut relever hésitations, paradoxes et 
contradictions : 
 
• Le pape Benoît XVI, dans une intervention récente, a soutenu que « les familles 
chrétiennes constituent une ressource décisive pour l’éducation à la foi »6.Alors que 
les sciences humaines pour leur part, mais aussi l’histoire de la catéchèse ont démontré 
que les valeurs morales et religieuses des parents sont le terreau sur lequel tout enfant 
construira sa propre vie, des auteurs rejettent catégoriquement toute idée d’une 
implication des parents en catéchèse. La vie actuelle des parents ne leur laisserait pas 
le temps matériel de pourvoir à l’initiation chrétienne de leurs enfants (à peine ont-ils 
encore le temps de s’occuper des besoins matériels immédiats)7.Les parents ont eux-
mêmes des connaissances religieuses déficientes. Que pourraient-ils dire et bien dire 
sur le Christ? Pour les tenants d’une instruction catéchétique très structurée et 
doctrinale, cette carence apparaît comme un réel motif d’angoisse8. Comment tenir 
ensemble que « les parents sont les premiers responsables de l’évangélisation de leurs 
enfants » et être forcé d’admettre leur incompétence en matière de connaissances 
religieuses. Il faudrait plutôt privilégier une catéchèse d’adultes à destination des 
parents. 
 
•  D’autres auteurs ont tendance à hypertrophier les responsabilités parentales en 
matière de catéchisation des enfants. À les lire, les paroisses ne devraient plus réunir 
les enfants pour des séances hebdomadaires de catéchèse, mais donner ordre aux 
parents de faire eux-mêmes cette instruction à leur progéniture. Ce changement récent 
et radical dans la politique ecclésiale en matière d’instruction religieuse est d’autant 
plus surprenant qu’il intervient pour une génération de parents qui s’est libérée des 
pratiques et croyances que leurs propres parents leur avaient transmises9. 
 
 
• Nouvel exemple de paradoxe : malgré les discours répétitifs sur l’importance 
ecclésiale de la famille, « les prêtres et les catéchistes ont peu d’informations sur ce 
que les parents attendent de l’Église pour leurs enfants. En effet, les contacts que les 
prêtres et les catéchistes ont avec les parents sont tellement bien situés que les parents 
ont rarement la possibilité de dire ce qu’ils attendent pour leurs enfants »10 : on les 
interrogera sur les modalités de la catéchèse, l’horaire des séances et les autres aspects 
organisationnels, mais très peu sur leurs attentes et leurs souhaits. 
 
Le point sur la littérature actuelle en catéchèse familiale 
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Sur cet horizon trouble, que dit-on, quelles sont les options privilégiées dans les publications 
récentes ? 
 
Il convient d’abord, de faire écho de publications qui cherchent dans les Écritures Saintes 
matière à réflexion pour la catéchèse avec les familles. Certes, le recours à la Bible en matière 
de renouvellement catéchétique risque toujours, dans un premier temps, d’apparaître en 
décalage parc rapport à l’actualité. On ne trouvera dans les textes sacrés ni réponse immédiate 
à nos préoccupations méthodologiques, ni prise en compte des diverses réalités sociologiques 
actuelles. Il reste que parler de la famille à la lumière des données bibliques reste possible11. 
Plusieurs leçons se dégagent alors : « la réalité de la famille, dans l’Écriture de l’un et l’autre 
Testament, est par excellence le lieu de Dieu créateur et sauveur (…) c’est dire son caractère 
comme sa valeur divine et spirituelle, irremplaçable dans la société humaine »12. La vie 
familiale est le lieu choisi par Dieu pour l’Incarnation de son Fils. Par là, et pour toujours, elle 
prend aux yeux des chrétiens une dignité définitive. « Le Rédempteur du monde a voulu 
choisir la famille comme lieu de sa naissance, et de sa croissance, en sanctifiant ainsi cette 
institution fondamentale de toute société »13.  
 
Si ces apports exégétiques et théologiques sont communément admis, la promotion de la vie 
familiale de Jésus lui-même, au titre de « Sainte Famille » fait débat. Pour certains, la vie de 
Jésus à Nazareth, mais aussi ses rapports aux siens lors de sa vie publique, sont des modèles 
indépassables de vie chrétienne en famille. Pour d’autres, la famille de Jésus pose surtout des 
problèmes et ne peut en aucune façon être proposée à l’imitation14. 
 
Examinons maintenant la littérature proprement catéchétique. Un premier constat s’impose : 
en langue française, on publie peu de choses sur notre thème. Certes, des livres destinés aux 
enfants et à leurs parents existent : Bible pour la famille, livrets liturgiques, recueils de 
prières, etc. Mais la réflexion sur les enjeux catéchétiques spécifiques aux familles est 
finalement peu active. En croisant les publications francophones avec d’autres, on peut 
néanmoins relever quatre thématiques. 
 
a. Catéchèse et/ou enculturation: En stricte logique, si l’on met derrière le terme de 
catéchèse un contenu intellectuel systématique et rigoureux, exprimé en un langage 
notionnel, on peut admettre que ce n’est pas cela qu’un père ou une mère fait avec son 
petit enfant. Il vaudrait alors mieux parler pour les activités familiales d’un éveil à la 
vie de foi en famille15.Cette manière de désigner les choses présente en outre 
l’avantage de mettre l’accent davantage sur le vécu chrétien que sur la connaissance de 
contenus. Éveiller à la vie de foi, c’est vivre des choses avec les enfants, éprouver, 
ressentir, agir, toucher... Parler de la foi en ce sens, ce sera donc évoquer une 
rencontre, un accueil et non une possession intellectuelle d’un savoir établi. C’est en 
famille à travers tous ses sens que l’enfant participe à ce que les adultes qui l’entourent 
habituellement vivent. Il éprouve sans avoir besoin d’explications16.C’est en voyant 
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vivre, aimer, pardonner... ses parents que l’enfant apprend à vivre, à aimer, à 
pardonner17. « En éprouvant ce que ses parents vivent de leur foi, le petit enfant est 
introduit tout naturellement dans la pratique chrétienne de l’amour, il est ainsi mis sur 
le chemin de la rencontre avec Jésus. (...) C’est donc d’abord en vivant avec le tout-
petit, en cohérence avec ce qu’ils croient que les adultes évangélisent sa vie en 
profondeur »18. La « catéchèse familiale », si l’on continue à l’appeler ainsi, ne se 
nourrit pas de longs discours, mais bien du témoignage de la vie quotidienne. 
 
Il est nécessaire de s’interrompre un instant pour approfondir les conséquences de 
cette logique. Des auteurs américains ont posé la question suivante : avec des petits 
enfants, est-il correct de parler de catéchèse ? Ce mot, pour cet âge-là, n’est pas 
équivalent au processus d’ « enculturation » ? Par exemple, J. Westerhoff considère 
les deux termes comme synonymes : chez les petits, ils impliquent une présence de 
personnes qui partagent une vision commune : mêmes rites, même espérance, même 
mémoire, même vision, etc. Avec les petits, nous sommes plutôt dans un processus 
d’enculturation : l’enfant vit au contact d’une communauté croyante, avec sa vie 
rituelle, sa vie faite d’expérience et sa vie dans le monde. Il vit au cœur d’interactions 
entre des personnes de tous âges qui découvrent, partagent et célèbrent la vie. L’éveil 
à la vie croyante des petits, c’est une enculturation (une socialisation) basée sur 
l’expérience de foi de la communauté où l’on partage perception, conscience et signe. 
Pour mieux se faire comprendre, cet auteur oppose d’ailleurs formation (= 
enculturation, socialisation) et éducation (= enseignement)19. On peut ici rappeler que 
Joseph Colomb parlait volontiers à propos de l’éveil religieux des tout-petits (0 à 3 
ans), « d’une catéchèse qui procède par “osmose”, par influence de l’ambiance »20. 
Parlant des 3-7 ans, d’autres auteurs parleront pour l’éveil à la foi d’une « pédagogie 
de l’atmosphère » (« Celui-ci se dévoile à travers les occasions fournies par la vie 
quotidienne et les événements auxquels les familles font face »21). 
 
B. Catéchèse et éveil à la vie morale. S’alignant sur une trajectoire finalement 
traditionnelle dans l’histoire du christianisme occidental, certains auteurs insistent sur 
l’importance d’éveiller en famille les enfants – dès leur plus jeune âge – aux réalités 
de l’injustice, du droit, de la dignité et du respect. Souvent, les auteurs qui abordent 
l’éveil de la foi chez les petits consacrent l’essentiel de leurs pages méthodologiques et 
spirituelles à la prière. Pour le professeur Norbert. Mette, apprendre la justice est une 
tâche constitutive de la pédagogie religieuse. Les enfants sont dans ce domaine aussi 
d’ailleurs souvent plus sensibles et plus prompts à refuser les injustices. Autre 
exemple : un couple d’auteurs américains, très impliqués dans l’éducation non-
violente, James et Kathleen Mc Ginnis, proposent quant à eux une grille de 4 conseils 
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fondamentaux à destination des parents22. Dans cet esprit, ils proposent de favoriser 
les discussions à la maison car un enfant est en droit de savoir ce que pensent ses 
parents des grands sujets débattus dans la société ou commentés dans les journaux 
télévisés ; ils veulent apprendre aux enfants à résoudre les conflits de manière non-
violente: en favorisant les jeux de coopération, en aidant à pardonner et en sachant 
demander pardon. 
 
C. Catéchèse et étapes du développement de l’enfant : Les recherches des écoles de 
psychologie attentives aux différents stades du développement humain ont, elles aussi, 
inspiré des réflexions relatives à l’éveil religieux en famille. On peut citer les travaux 
menés par V. Bronfenbrenner sur le développement social de l’enfant23, ceux de Karl-
Helmut Reich qui lient l’évolution du développement personnel et les thèmes de 
catéchèse à privilégier24. Agnès Auschitzka propose de décrire les évolutions de la vie 
d’un enfant de sa conception à sa maturité, et d’y associer à chaque étape conseils et 
suggestions pour que les parents l’accompagnent avec sagesse et confiance25De tels 
travaux font écho aux attentes de nouvelles générations de parents, formés en sciences 
humaines et qui entendent appliquer auprès de leurs enfants des méthodes 
pédagogiques avérées26.  
 
D. Catéchèse et liturgie : sous cet intitulé, on peut regrouper des travaux de deux 
types. On trouvera, d’une part, divers essais pour retrouver ou pour inventer des 
moments liturgiques à vivre en famille : liturgies domestiques, temps de prière autour 
du repas, à l’occasion d’une fête, préparation à la maison d’une participation à la 
liturgie dominicale communautaire. Ces travaux font appel aux richesses de la 
tradition, mais aussi à des références contemporaines, à des initiatives où peuvent 
intervenir l’art, les moyens de communication les plus modernes, le jeu, etc. Ils 
insistent sur l’importance d’être attentif à l’éveil de la spiritualité chez les enfants, sur 
la responsabilité parentale d’ouvrir leur famille aux dimensions contemplatives et au 
recueillement. On peut citer ici les travaux de R. Brodeur, d’Hayat Makhoul-Mirza, d’ 
Anne-Marie Le Bourhis ou encore de P. Dufresne27. Mais, d’autre part, on peut citer 
aussi des recherches sur des rassemblements familiaux pour des « temps forts » : 
journées familiales intergénérationnelles, week-ends, temps de vacances pendant 
lesquels diverses activités sont organisées pour vivre quelque chose d’intense, après-
midi « goûter et prière » avec des jeunes parents qui ont demandé le baptême de leur 
enfant dans les mois précédents, etc. Ces recherches entendent non seulement offrir 
des services aux familles en s’adaptant à leurs rythmes. Elles sont – l’honnêteté oblige 
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à le dire – aussi bienvenues dans des structures d’Église où les prêtres et les bénévoles 
deviennent trop peu nombreux pour un accompagnement hebdomadaire des familles. 
 
Une typologie américaine des modèles théoriques 
 
Pour la catéchèse familiale, il est intéressant de regarder comment les chercheurs nord-
américains décrivent et synthétisent leurs travaux. Il est bien certain que les manières de vivre 
le christianisme, de situer la conviction religieuse dans la sphère publique diffèrent fortement 
d’un rivage à l’autre de l’Atlantique. Les USA apparaissent facilement comme une terre plus 
puritaine que l’Europe occidentale ; les manuels catéchétiques américains sont souvent très 
pragmatiques et, aux yeux hypercritiques des Européens, parfois paternalistes et enfantins. Il 
reste que l’habilité nord-américaine à typologiser offre des clefs de lecture des réalités 
pastorales bien intéressantes. 
 
Tel est le cas des travaux de Charles R. Foster à propos de la catéchèse familiale28. Pour 
comprendre son propos, il faut d’abord être conscient que cet auteur tient pour un fait habituel 
que les auteurs qui réfléchissent au lien entre famille chrétienne et transmission religieuse ont 
le plus souvent le présupposé que les familles contemporaines vivent le stress et ont besoin 
d’aides extérieures. 
 
Foster repère trois tendances, il propose une typologie de trois modèles théoriques. 
 
La première tendance américaine est celle d’un retour à des schémas anciens, un retour à une 
manière non critique de penser aux responsabilités des parents en matière d’éducation 
religieuse. Tout un courant de pensée chrétien américain prône ainsi le rétablissement de 
l’autorité morale et spirituelle du père de famille. Les mêmes estiment que le devoir de la 
bonne mère de famille est de rester à la maison et de ne pas chercher un travail à l’extérieur. 
La famille idéale est nucléaire, hiérarchique et sa fonction est la transmission. De tels auteurs 
encouragent les parents à être des « modèles » pour leurs enfants, des « guides ». 
 
La deuxième option valorise elle aussi la famille nucléaire classique, mais elle la situe dans la 
modernité. Dans ce deuxième courant, la famille est perçue comme blessée, incapable de faire 
face seule à la multitude de questions qu’elle reçoit. Il faut donc aider les familles à survivre. 
Il faut aider les parents à affronter les grandes crises (drogue, alcool, violence sociale, abus à 
l’encontre de mineurs, …). Le but des Églises (et de la catéchèse familiale) est ici de fortifier 
la famille et de l’aider à résister aux néfastes influences. 
 
La dernière tendance est tournée résolument vers l’avenir. Les projets formulés par la 
catéchèse familiale rejoignent des préoccupations à la fois individuelles et communes. Il s’agit 
de penser au type de famille à construire, qui donne place aussi bien à l’auto-promotion 
individuelle et l’auto-réalisation de chacun de ses membres tout en offrant des possibilités 
d’une vie en commun et d’une responsabilisation sociale. Comme les deux premiers types, 
cette troisième approche honore l’idéal familial, mais elle veut lui donner, dans un 
environnement stable, le soutien nécessaire pour se construire et opérer, en permanence, tous 
les ajustements nécessaires. 
 
On le comprend, les types de catéchèse familiale mis en œuvre varieront fortement d’une 
option à l’autre. 
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Repenser les liens entre les communautés chrétiennes et les familles d’aujourd’hui 
 
En passant à des propositions susceptibles de conforter les familles dans leur itinéraire de foi, 
il convient de souligner que la pastorale catéchétique se veut désormais sensible aux besoins 
d’inculturation (la famille italienne n’est pas la famille hollandaise, l’Église québécoise n’est 
pas l’Église espagnole), aux exigences du dialogue avec tous les acteurs concernés, elle se 
veut modeste et inventive.  
 
On pourrait ici tenter de résumer les initiatives prises dans les différentes Églises pour aider et 
soutenir la vie chrétienne en famille, on pourrait extraire quelques principes particulièrement 
féconds pour proposer à des communautés de mettre en œuvre une première initiative à 
destination des familles29.  
 
Mais, outre que de telles démarches sont très subjectives et, en fin de compte, bien 
hasardeuses, il semble que cette approche ne rénove pas suffisamment les choses. C’est au 
niveau des rapports entre famille et communauté que bien des enjeux se rassemblent.  
 
La communauté chrétienne est invitée à s’introspecter et à évaluer la pertinence de son 
discours sur les familles, l’éducation religieuse et la catéchèse familiale.  
 
Premièrement, il serait judicieux d’imaginer des processus catéchétiques paroissiaux 
destinés aux plus jeunes comme pouvant être pensés et organisés en dehors ou à côté des 
familles30.  
 
Deuxièmement, évitons de faire porter par les familles d’aujourd’hui ce que les 
responsables et animateurs pastoraux ne peuvent plus assumer31.  
 
Troisièmement, n’y aurait-il pas lieu de s’interroger lucidement sur la crédibilité de la 
dimension « communautaire » de nos paroisses. Que désigne la communauté chrétienne ? Les 
pratiquants dominicaux réguliers ? En quoi la communauté en tant que groupement de 
chrétiens est-elle concernée par l’éveil religieux en famille ? Comment soutient-elle les 
familles ? L’image de la communauté que l’on oppose à la vision individualiste et privatisée 
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de la religion des parents n’est peut-être qu’une simple abstraction, les assemblées en paroisse 
étant bien souvent anonymes. 
 
  Quatrièmement, il importe de ne pas se tromper d’objectif. Parmi les axiomes de 
base de la catéchèse dans les diocèses allemands, on trouve, en tous cas depuis le synode de 
Würzburg, la conception selon laquelle il faut « aider l’homme à réussir sa vie en répondant 
aux encouragements et aux exigences de Dieu. »32 Cet objectif fait éclater le cadre interne de 
l’Église. Dans la catéchèse, il ne peut être question de reconquête ni d’accaparement. La 
catéchèse a bien plutôt pour mission de soutenir l’homme dans son devenir en tant que sujet et 
dans son individualité. C’est dans ce processus que se manifeste l’intérêt de Dieu pour 
l’homme.  
 
Cela va bien au-delà des intérêts de l’Église. Cette aspiration de la catéchèse est 
indépendante de la mode33. Elle s’oriente en fonction de l’homme. La réussite d’une vie 
consiste à gérer les tensions de cette vie : joie et deuil, espoir et peur, regret et douleur. Dans 
ce contexte, la religion et la foi doivent être comprises comme une offre d’explication de la 
vie humaine. L’évangile est, dans la catéchèse, la base en fonction de laquelle les catéchètes 
s’orientent et qu’ils intègrent dans leur action, en jouant tantôt les intermédiaires, tantôt les 
provocateurs. Ils offrent ainsi la possibilité de prendre conscience de ses propres expériences 
de vie à la lumière de la foi et de les interpréter.34  
 
La famille joue un rôle déterminant, mais il n’est pas bon que la famille soit la seule à 
s’intéresser à la vie croyante des petits. Si irremplaçables que soient les parents comme 
témoins d’une foi vécue, il est très important pour l’enfant qu’il rencontre aussi d’autres 
personnes, extérieures à la maison qui vivent, parlent et agissent en vertu de leur foi 
chrétienne35. Les possibilités d’un pluralisme des expériences chrétiennes significatives sont 
forcément limitées dans le cadre d’une seule famille privatisée. Il est bon que les enfants 
rencontrent des opinions qu’il peut comprendre comme variées, sensées et fondées 
existentiellement36.  
 
Lors de la journée diocésaine de la catéchèse du diocèse de Québec, en automne 2002, 
Gilles Routhier, de l’Université Laval, a abordé à deux reprises le lien entre familles et Église. 
 
Il a d’abord montré comment les familles pouvaient construire, en se liant entre elles, 
des « ecclesiola »: « Aujourd’hui, le défi consiste davantage, me semble-t-il, à accroître notre 
capacité à rencontrer les gens, à dialoguer avec eux et à être présents sur les divers terrains 
quotidiens, proches des réalités et à favoriser la mise en réseau de familles ou de personnes 
intéressées à cultiver leur quête de sens. En d’autres mots, il faut prendre garde, dans tout 
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cela, de ne pas construire l’Église suivant le modèle des services publics. Notre réponse au 
défi catéchétique trahira l’idée que nous nous faisons de l’Église. Ce qui importe par-dessus 
tout – c’est sans doute ce que je ferais si j’étais pasteur – c’est de multiplier les cellules, les 
équipes ou les groupes. Il faut construire l’Église comme un corps vivant qui ne se réduit pas 
à la grande assemblée, un corps vivant constitué de cellules ou d’Ecclesiola, unités de base où 
s’éprouve l’expérience chrétienne qui est faite d’accueil de l’autre, de contemplation de la 
venue de Dieu dans notre histoire, d’écoute de l’Évangile, d’entraide et de prière. Je crois 
qu’il n’y aura pas de catéchèse, au sens fort du terme, si l’on ne parvient pas à l’asseoir sur 
ces cellules de base qui permettent l’expression de solidarités primaires indispensables à 
l’approfondissement spirituel de la personne et à une participation significative à la vie de 
l’Église ». 
Plus loin, le même jour, l’abbé Routhier montrait combien il faut être réaliste et donc 
prudent quand il s’agit d’évoquer les liens famille-Église: « Quel est le rôle de la famille au 
plan de l’éducation à la foi dans ce contexte nouveau, surtout au moment où les relations entre 
le catholicisme (ses représentants) et les familles sont si souvent brouillées? ». 
Comment compter sur la famille quand elle est si fragilisée? Dans la situation actuelle 
que vous connaissez mieux que moi, vous réalisez que tout n’est pas possible avec les 
familles et qu’il est irréaliste de vouloir leur mettre encore sur les épaules une responsabilité 
de plus, au moment où elles sont fragilisées et où on les sollicite tant. Ceci dit, on peut 
certainement espérer encore aujourd’hui faire des miracles avec aussi peu que « cinq pains et 
deux poissons », moyennant un accueil inconditionnel des parents, une prise au sérieux de 
leur situation, de leur espérance et de leurs questions, et un accompagnement de qualité qui 
exigera de notre part un véritable investissement.  
Pour penser la catéchèse sans exclure encore les familles de l’éducation de la foi 
comme cela a fini par être le cas à l’école, il faut accepter de partir du lieu où elles se trouvent 
et consentir à faire un bon bout de chemin avec elles.  
Encore ici, je prétends qu’il faut favoriser la mise en réseau de ces personnes souvent 
dans le besoin. Rien de mieux qu’un réseau de pairs aidant pour que l’on se mette à rêver du 
Royaume. On soupçonne que, dans le cas, être animateur de pastorale prendra une autre 
signification et s’exprimera à travers d’autres pratiques, mais on ne me dira quand même pas 
que l’annonce de l’Évangile de celui qui « relève les humbles » n’est pas possible avec les 
familles d’aujourd’hui. Il ne faut pas, comme les disciples, mépriser le trésor de celui qui ne 
tient entre ses mains que cinq pains et deux poissons. Qu’est-ce que cela, pensaient-ils, pour 
nourrir une si grande foule? Accueillez plutôt avec joie et espérance ces cinq pains et deux 
poissons que vous offrent aujourd’hui les familles, quelles que soient leurs fragilités et les 
défis immenses qu’elles ont à relever et réaliser un petit miracle avec elles. Cela n’est pas 
simplement de la poésie, pour autant qu’on n’ait pas les yeux rivés seulement sur nos 
programmes et notre organisation. Si j’ai bien lu ce récit de la multiplication des pains, il ne 
s’agit pas simplement de « cinq pains et deux poissons » pour la foule, mais ce sont « cinq 
pains et deux poissons » venus de la foule. C’est donc suggérer, comme le thème du synode 
nous le soufflait déjà à l’oreille il y a quelques années, qu’il faut « s’évangéliser (ou être 
évangélisé) pour évangéliser » ou, dans le cas, « être catéchisé pour catéchiser »37. 
Un autre auteur nord-américain, John Westerhoff construit sa réflexion sur la notion 
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de « communauté de foi ». Il s’agit d’une structure intermédiaire entre la famille nucléaire et 
le grand groupe. Une « communauté de foi », une « famille de foi » peut regrouper environ 
200 à 400 personnes38. Le défi pour l’Église n’est pas de se demander comment aider les 
familles, même pas de réfléchir comment humaniser les familles. Le seul défi est de chercher 
comment devenir une « communauté de foi » (« Faith families ») pour humaniser les 
personnes et leur style de vie. Pour comprendre la notion de « communauté de foi », il 
distingue deux mots allemands. GESELLSCHAFT (association de volontaires) signifie pour 
l’Église un modèle où les gens tiennent simplement un rôle, mais sans y consacrer toute leur 
vie. GEMEINSCHAT (communauté, famille) est préférable: le concept implique une intimité, 
un partage, où il n’y a pas de limites dans les obligations des uns pour les autres. Une 
communauté de foi a des caractéristiques communes: une mémoire, un projet d’avenir, une 
autorité et des rites en commun. L’Église n’est ni un club, ni un service public. Elle est une 
communauté faite par des personnes appelées à être et à faire les choses ensemble. On peut 
mieux comprendre ce qu’est la « famille de foi » (« Faith families »), la « communauté de 
foi », en lui appliquant ce qu’on attend d’une famille « tribale », « culturelle » (c’est-à-dire au 
sens habituel du mot): reproduction, nourriture, sécurité, coopération et soutien. La « famille 
de foi » est un soutien pour les familles: elle les aide à résister aux pressions déshumanisantes, 
elle facilite les discernements. En faisant des communautés chrétiennes de « familles de foi » 
(« Faith families »), on offre un « home », un lieu d’accueil pour toutes les sortes de familles. 
Le rôle des parents est de partager avec leurs enfants sur le chemin de la foi dans une 
« famille de foi » (« Faith families »). En conclusion, selon Westerhoff, l’Église doit arrêter 
de faire des choses à destination des parents ou des familles en les encourageant simplement à 
prier à la maison. Elle doit commencer à faire des choses avec les familles. Ce qu’elle peut 
faire de mieux, c’est de devenir elle-même « famille de foi » (« Faith families »), sans aucune 
ségrégation selon le type de familles (nucléaires, étendues, monoparentales, …). Dans la 
même ligne, il faut cesser de faire des choses pour tel ou tel âge; il faut commencer à vivre 
ensemble, en communauté, comme famille de foi (« Faith families »). 
 
En guise de conclusion 
 
Terminons cet article comme il avait commencé, en citant Jacques Grand’Maison : « Bien des 
gens de tous âges rejettent ces discours et ces comportements où l’on prétend les connaître 
avant qu’eux-mêmes aient pu dire la moindre parole sur eux-mêmes »39. 
 
Longtemps, l’Église a parlé des familles, pour les familles, à la place des familles. Pour 
qu’une catéchèse change auprès de familles qui changent, la première chose à faire ne serait-
elle pas de les rencontrer et de les écouter (cf. Jc 1, 19).  
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